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Jean-Baptiste Garcia, plus connu sous son pseudonyme de Jean-Baptiste Del Amo, est un écrivain français né en 1981. Après une formation en littérature, il travaille un temps comme animateur socioculturel avant de se lancer dans l’écriture, tout en conservant une activité salariée en parallèle. Il remporte en 2007 le prix du Jeune Écrivain pour sa nouvelle Ne rien faire, inspirée de son expérience humanitaire en Afrique au sein d’une association de lutte contre le SIDA. En 2009, le prix Goncourt du premier roman lui est décerné pour Une éducation libertine et, en 2013, son roman Pornographia reçoit le prix Sade.
Les thèmes récurrents de ses romans sont la ville (Paris dans Une éducation libertine, Sète dans Le Sel et Buenos Aires dans Pornographia), le désir, le corps et son pourrissement, et l’écrivain met souvent en scène des personnages ayant la sensation de voir le destin leur échapper.



Une éducation libertine
Une ascension sociale au XVIIIe siècle
	Genre : roman

	Édition de référence : Une éducation libertine, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2010, 455 p.

	1re édition : 2008

	Thématiques : l’ascension sociale, les illusions perdues, le libertinage, la sexualité et l’homosexualité.




Une éducation libertine, roman paru en 2008 aux éditions Gallimard, raconte l’ascension sociale de Gaspard, un jeune homme parti de Quimper pour Paris en 1760. Des basfonds parisiens aux nobles salons, il gravit les échelons de la société, non sans désillusion. Il prend peu à peu en horreur son corps avili par la prostitution et perd son humanité en manipulant les autres.
Dans ce roman d’apprentissage, Jean-Baptiste Del Amo fait référence à de nombreuses œuvres littéraires classiques, comme Les Liaisons dangereuses (1782) de Pierre Choderlos de Laclos (militaire et écrivain français, 1741-1803) ou L’Éducation sentimentale (1869) de Gustave Flaubert (écrivain français, 1821-1880), et plus récentes, comme Le Parfum (1985) de Patrick Süskind (écrivain et scénariste allemand, né en 1949). Une éducation libertine est salué par la critique et est récompensé du prix Laurent-Bonelli Virgin-Lire en 2008, avant de recevoir le prix Goncourt du premier roman l’année suivante.




RÉSUMÉ


DE QUIMPER À PARIS
Gaspard est un jeune homme originaire de Quimper, en Bretagne, où il vit avec ses parents éleveurs de cochons. La vie y est rude, sa mère malade et incontinente, son père violent. Ce dernier est en effet un homme dur, qui punit la moindre faiblesse de son fils (une chute pendant le labourage des champs ou un cochon qu’il n’a pas osé tuer, par exemple). Un jour, l’un des porcs de la ferme s’enfuit et se tue en tentant de traverser le fleuve voisin. Le père de Gaspard, qui tient à le ramener pour en récupérer la viande, est percuté par un tronc dérivant dans le courant. Gaspard pourrait le sauver, mais préfère l’abandonner là, ainsi que sa mère à la ferme, et part pour Paris.
C’est à son arrivée dans la capitale que débute le roman. Le jeune homme se met rapidement en quête d’un travail et se rend au port, où l’on cherche souvent des hommes vigoureux. Il y fait la rencontre de Lucas, un ouvrier à qui il inspire confiance et qui le présente à son patron. Engagé sur-le-champ, son travail consiste à intercepter des radeaux de bois et à en ramener les tronçons sur la rive de la Seine. La première journée terminée, Lucas héberge Gaspard dans son appartement, avant que le Breton n’emménage dans son propre logement.
Les journées défilent ensuite dans une triste monotonie, chaque jour étant rythmé par les mêmes tâches, qui empêchent Gaspard de réfléchir ou de se souvenir de Quimper. Peu à peu, il se fond dans la masse des travailleurs de la Seine, oublie son ambition d’ascension sociale et son angoisse des premiers jours face à ce fleuve monstrueux. Le soir, il dépense sa paie avec Lucas dans les guinguettes, où il côtoie le bas peuple de Paris. Il n’accompagne en revanche jamais son ami chez les prostituées : « Il nourrissait depuis toujours l’horreur du sexe des femmes. Cet antre abscons, poisseux dans un buisson absurde et grossier, l’emplissait d’un sentiment d’effroi. » (p. 76) Il y perçoit le lieu de la maternité, recherché par les hommes en guise d’illusion d’amour, mais dont lui n’a pas besoin.

DE LA PERRUQUERIE AUX MAISONS CLOSES
Un jour, M. Legrand, un bourgeois, se jette d’un pont. Son corps dérive et parvient jusqu’à la rive où travaillent Lucas et Gaspard. Tous deux sont chargés d’amener le cadavre à la police. Cette mort ravive l’angoisse de Gaspard face au fleuve et le pousse à quitter son emploi. Il décide de trouver un métier respectable par lequel il pourra s’élever dans la société, comme M. Legrand l’avait fait en tant que joailler. Dès le lendemain, il abandonne Lucas sans le prévenir, par crainte que son camarade ne l’entraine à nouveau dans cette vie misérable.
Gaspard traverse la Seine pour la première fois et passe sur la rive gauche. Par chance, il se trouve devant la boutique de perruques de Justin Billod au moment où celui-ci congédie son apprenti. Il se propose pour le remplacer et est engagé, malgré la méfiance du perruquier face à son allure de vagabond. Il est peu enclin à lui apprendre le métier, et Gaspard a surtout un rôle d’assistant auprès de la clientèle. Il découvre la bourgeoisie et la petite noblesse, celles qui n’ont pas les moyens de trop dépenser, mais cherchent tout de même à donner une image d’opulence. Il écoute les commérages, enviant la vie oisive et le faste de cette classe sociale. Il perfectionne également son maintien et son image, transformée par le costume d’apprenti perruquier, loin de la boue de la Seine qui salissait ses vêtements d’ouvrier.
C’est à la perruquerie qu’il fait la connaissance d’Étienne de V., un aristocrate qui le fascine et l’attire d’emblée. Justin Billod le décrit comme « un homme sans vertu, sans conscience » ; « [un] libertin, un impie » (p. 119). L’homme côtoie toutes les classes sociales, depuis la Cour où il a ses entrées, jusqu’aux basfonds parisiens, dans les morgues et aux exécutions publiques notamment. Charismatique, il n’a aucun mal à séduire Gaspard en lui proposant de l’accompagner dans ses promenades nocturnes à travers la ville, à l’opéra, dans les salons de la petite noblesse, par exemple celui de la famille d’Annovres, ou à la morgue. Les deux hommes se rapprochent, et Gaspard avoue vouloir lui ressembler. Le comte accepte de lui ouvrir la voie vers la haute société, en précisant « qu’à chaque chose va son prix » (p. 157).
Après une première et unique nuit d’amour, Étienne de V. abandonne Gaspard, se disant déjà ennuyé de lui. Lorsque les deux hommes se retrouveront dans les salons mondains quelques mois plus tard, le libertin félicitera le jeune homme de son avancée sociale et affirmera n’avoir cessé de suivre son évolution. Il affirmera même qu’il était nécessaire de le laisser seul avec ses atouts – son corps et sa sexualité – pour qu’il puisse faire son chemin. Car c’est bien par la prostitution homosexuelle que le jeune homme survit après avoir été chassé de la perruquerie par Justin Billod, ruiné et ulcéré par son attitude avec le comte.
Tout comme lors de son arrivée à Paris, c’est une main tendue et amicale, celle d’Emma, une professionnelle, qui l’introduit malgré ses faibles dénégations dans le milieu de la prostitution. Gaspard loue une chambre dans l’immeuble où travaille Emma et devient à son tour un giton (un jeune homme entretenu). Il développe plus que jamais le dégout de son corps et s’humilie un peu plus pour survivre.

DE LA GARÇONNIÈRE AUX SALONS
C’est également grâce à Emma que Gaspard parvient à sortir du milieu de la prostitution : son amie lui donne une robe et un collier, cadeaux d’un amant, qu’il revend pour une somme assez importante. Il peut ainsi s’acheter un costume et se présenter à nouveau chez les d’Annovres. Pour expliquer son absence, il prétexte un long voyage en province. Expérimenté par sa vie de giton, il devine immédiatement le désir du comte d’Annovres pour lui et s’en sert. Il obtient ainsi de vivre dans sa garçonnière, se fait offrir de nouveaux costumes pour paraitre dans le salon de la comtesse et suscite l’attachement grandissant de son amant, tandis que son mépris pour lui-même augmente en parallèle. Il lit, perfectionne sa conversation et se fait peu à peu une place dans la famille d’Annovres, auprès de la comtesse et de sa fille, Adeline, ainsi qu’auprès de leurs amis, qui ignorent tous sa liaison avec le comte.
Introduit par la comtesse dans une fête importante, Gaspard en profite pour nouer de nouvelles relations, notamment avec le baron Raynaud, un vieil homme dont il devient également l’amant. Celui-ci n’est pas dupe et sait que Gaspard se sert de lui pour gravir les échelons de la société, mais ne peut s’empêcher de s’attacher à lui. Il accepte, pour cette raison, de l’emmener à la campagne. C’est durant ce séjour que Gaspard revoit Étienne de V. et ressent pour lui la même fascination qu’auparavant, bien qu’il sache à présent comment il a été manipulé et façonné. Il est en quelque sorte la créature d’Étienne, le fruit d’une de ses expériences sur l’être humain.
Le baron Raynaud, affaibli par le voyage, meurt à son retour à Paris et lègue toute sa fortune à Gaspard. Celui-ci décide d’épouser Adeline d’Annovres, afin d’assurer son assise sociale, et menace le comte de révéler leur relation à sa femme s’il refuse cette union. Le bonheur est pourtant de courte durée : parvenu où il le souhaitait, Gaspard a perdu son humanité en trahissant ceux qui lui ont offert leur amitié et leur amour ; il les méprise comme il se méprise lui-même. Le dégout de son corps le pousse à se mutiler jusqu’à la mort après son mariage. Son épouse se retire dans un couvent. Étienne de V., quant à lui, poursuit sa vie de libertin.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


GASPARD
À son arrivée à Paris, Gaspard est un jeune homme « de la campagne, de ce type brun, râblé, la peau épaissie par les vents d’ouest et le crachin breton » (p. 20). Il est musclé par les travaux de la ferme et, sans être beau, possède tout de même un certain charme. Au terme du roman, lorsqu’Étienne de V. le retrouve, il trouve sa physionomie changée : le jeune garçon est devenu un homme ; il a gagné en assurance, son visage est moins rustique et il s’est émacié ; une beauté sombre se dégage désormais de lui et lui donne « l’allure funeste d’une épave » (p. 398). À plusieurs reprises, Gaspard s’étonne que de simples vêtements puissent à ce point changer son apparence : ils définissent très clairement son appartenance, même fictive, à une classe sociale et lui permettent de gravir les échelons de la société.
Son tempérament est celui d’un sensuel : il pense assez peu au début du roman et se laisse guider par ses sensations (la faim et le désir, notamment). Par la suite, il est moins à l’écoute de son corps, mais celui-ci continue à manifester son dégout des hommes qui le caressent et avec lesquels il se prostitue : il se sent nauséeux et sa peau se hérisse. C’est d’ailleurs par son corps que Gaspard se punit de son avilissement en se mutilant.
Il est envieux des riches et des nobles, dont

LES AMANTS
Étienne de V.


Le comte d’Annovres et le baron Raynaud


LES AMIS
Lucas

Emma
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